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Il faudrait se méfier des évidences, surtout le jour d’une Saint-Valentin.

Melinda et Melissa poussèrent les portes du Lutetia, les bras chargés de sacs. Elles se posèrent sur une banquette du bar avec un plaisir non dissimulé. Cet après-midi de shopping s’était révélé harassant. Elles en avaient mal aux jambes. Leurs cartes bleues s’en trouvaient encore chaudes. 

Les deux jumelles, de belles métisses franco-mauriciennes, commandèrent un thé. 

–– Beau petit cul, ce serveur, jugea Melinda.

–– Pas mal, oui, confirma Melissa. J’en ferais bien mon quatre heures.

Les deux sœurs échangèrent un sourire complice. 

–– Au fait, tu fais quoi ce soir pour la Saint-Valentin ?

Melissa soupira. 

–– Ma pauvre, ça va être encore un truc chiant. Je crois qu’Yvon a réservé chez un Italien. Je te parie qu’il y aura des chandelles. Il excelle dans les dîners romantiques cucul. Ça fait juste dix ans qu’on fait la même chose.

–– Remarque, tu pourrais porter le porte-jarretelles que tu as acheté. Ça devrait lui faire de l’effet.

–– Même pas. La dernière fois, je lui ai montré ma culotte au cinéma. Il était outré. Non, je suis partie pour m’emmerder ferme pendant la soirée. 

–– Je te comprends. Moi, c’est pareil avec Olivier. La dernière fois, je suis au restau avec lui. Je me lève pour aller aux toilettes. Je reviens avec ma culotte dans la main. Je lui tends. Tu sais ce qu’il a fait ?

–– Je m’attends au pire.

–– Tu ne peux même pas t’imaginer. Il l’a mise dans sa poche, croyant qu’elle s’était déchirée. Il m’a demandé si je voulais rentrer. 

–– C’est vrai ?

–– Je te jure. 

Le serveur, un jeune homme d’une vingtaine d’années, moulé dans son jean brut et sa chemise blanche, apporta le thé. Les deux jumelles le dévoraient des yeux. Il partit en leur adressant un clin d’œil. 

–– C’est vrai qu’il est craquant ce mec, avec son côté voyou. En plus, ça les excite généralement, les femmes de quarante ans. 

–– C’est clair. J’aime bien sa petite barbe et son bijou à l’oreille. Le genre à t’inviter dans les toilettes si tu lui tends ta culotte. 

–– Oui, ou à te faire jouir plusieurs fois pendant la séance de cinéma. On n’est vraiment pas gâtées avec nos mecs. 

–– T’appelles ça encore des mecs, toi ?

–– T’es dure tout de même. Disons que ce sont de gentils papas. 

Melissa saisit sa tasse, souffla dessus. 

–– Et toi, quel est le programme des réjouissances ? 

–– Encore pire, répondit Melinda, tout en cherchant le serveur des yeux. Je crois qu’Olivier m’emmène dîner sur la Seine. Un bateau-mouche ou quelque chose dans le genre.

–– Horrible ! 

–– Oui. Et côté mélo, ça a commencé, ce matin. J’ai trouvé sur la table du petit déjeuner une lettre d’amour avec des pétales de rose. 

Melissa éclata de rire. 

–– Oh, c’est mignon tout plein. Comme pour la fête des mères. 

Melinda haussa les yeux au ciel.

–– On est bien partis pour s’emmerder. Faudrait qu’on trouve une idée pour pimenter la soirée. 

Les frangines sirotaient leur thé, en réfléchissant. 

–– J’ai une idée, dit Melissa. Un truc auquel j’ai déjà pensé. Et si on échangeait nos maris ?

Les yeux de Melinda s’allumèrent. 

–– Arrête ! 

–– Ils ne remarqueraient rien. Il suffirait de faire attention à nos habits.

–– Même pas. Je suis sûr que le mien n’a aucune idée de ce que je porte. 

Cette idée excitait les deux sœurs. La Saint-Valentin leur semblait soudain plus stimulante. 

–– Mais comment on fait, s’ils cherchent à nous embrasser ? On se laisse faire ? demanda Melinda, émoustillée. 

–– Ben oui, évidemment. 

–– Et si c’est plus ? S’ils veulent coucher avec nous ?

Melissa regarda sa sœur. Ses yeux brillaient, deux soleils noirs. Ses belles lèvres rouges dessinèrent une moue lascive. 

–– Eh bien, on couche ! On est sœurs, on se fait confiance. Il n’y a pas de sentiments derrière. Le lendemain, on reprend chacune notre place et on oublie tout. 

Les jumelles sentaient des oiseaux de feu leur picorer l’intérieur du ventre. Une tiédeur suspecte les irradiait. Elles en riaient d’excitation, se passant la main dans les cheveux, gigotant sur leur chaise. 

–– Échangeons nos alliances, dit Melissa. 

–– Entendu, répondit Melinda. Et nos téléphones. Hé ! Interdit de regarder les messages !

–– D’accord ! Demain après-midi, on prétextera que l’on doit se voir, on se rendra nos alliances et téléphones et on reprendra chacune nos places. 

–– Oui, faisons comme cela ! s’exclama Melissa. J’ai hâte, ça m’excite tellement.

–– Moi aussi, quelle Saint-Valentin en perspective ! Elle restera dans les annales. 

*

Melissa retrouva Yvon à la Dolce Tavola. Un Italien convenable de l’avenue Foch. Les tables étaient habillées de blanc. Elles portaient de grands verres à vin. Le patron leur avait réservé une table un peu à l’écart, amoureux obligent. 

Melissa avait sorti le grand jeu. Sa sœur s’y prenait mal. Elle allait le faire bander, elle, cet Yvon. 

Pour l’occasion, elle avait revêtu une robe noire dont le décolleté à fermeture Éclair doré s’ouvrait sur des seins arrogants. La peau bronzée de sa gorge était soulignée par un large médaillon qui pendait à l’orée du sillon séparant ses seins. Ses cheveux très noirs tombaient raide sur ses épaules satinées.

Si le patron avait noté l’effort vestimentaire de Melissa, Yvon, lui, n’y prêtait aucune attention. Trop occupé à consulter la carte. 

–– C’est quoi à ton avis les linguine alle vongole e bottarga ?

Melissa avança le buste. « Ce n’est pas possible, il est aveugle ou quoi ? Le chauffeur de taxi a failli percuter une voiture, tant il regardait mes seins dans son rétroviseur. » 

–– Aucune idée ! répondit-elle, pincée.

Elle saisit un gressin et le croqua. Ses lèvres étaient rouges, pulpeuses. 

–– Et les spaghetti al nero di seppie ? 

Melissa maintenait le gressin près de sa bouche, dans une pose suggestive. 

–– Je te trouve très séduisant ce soir, Yvon. 

–– Hein ? Tu dis ? dit-il en levant la tête. Je crois que c’est des spaghettis à l’encre de seiche. Il devrait mettre la traduction sur leur carte. Fais attention, tu as une graine de sésame sur la joue. 

Melissa lui adressa un large sourire. 

–– Viens me la retirer, mon amour. 

Alors qu’elle s’attendait à un baiser, le rustre envoya un doigt malhabile. Elle commençait à comprendre sa sœur. La partie n’était pas gagnée. 

Ils commandèrent. Le patron avait du mal, lui, à rester concentré. Il n’avait pas besoin de traduction pour comprendre que Melissa était une bombe de l’espèce la plus explosive. Le genre de pouliche qui mérite que l’on s’occupe d’elle, avant qu’un plus audacieux ne le fasse. 

Le patron parti, Yvon sortit une enveloppe de sa poche. Il la tendit à Melissa.

–– Tiens, c’est pour toi. 

Elle le regarda en plissant les yeux. 

–– Laisse-moi deviner. C’est une invitation pour un stage de shibari ?

–– Shibari ?

–– Oui, du bondage japonais. On attache les corps avec des cordes en jute. C’est très à la mode. 

Yvon eut un rire gêné.

–– Non, c’est bien mieux, mon amour. 

Melissa tira la carte de l’enveloppe. 
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